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Quand des clôtures apparaissent – Carnet 
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1. Thématiques : 

Luttes citoyennes, défense des communs, démocratie culturelle. 

 

2. Objectifs :  

Favoriser l’auto-socio-construction des savoirs afin de permettre, à partir de ces 

connaissances partagées, l’émergence et le renforcement de contre-pouvoirs 

collectifs capables d’agir sur leur environnement. 

 

3. Synopsis : 

En 2021, face à la menace de fermeture partielle du Bois des Oblats à Liège, 

riverain·es du quartier et usager·es du bois s’unissent pour défendre l’accès libre à ce 

lieu. Quand des clôtures apparaissent raconte trois années de luttes et d’actions collectives 

pour préserver ce bien commun et nourrir d’autres résistances citoyennes.  

 

4. Réalisation : 

Un documentaire réalisé collectivement par les participant·e·s du Collectif du défense du 

bois des Oblats encadré par Peuple & Culture Wallonie-Bruxelles, avec le soutien de de 

l’ASBL Chemins de Wallonie et la réalisatrice Anna Mancuso. 

 

5. Durée : 

31 minutes. 

 

6. Lien de visionnage : 

https://www.youtube.com/watch?v=fxuHTo2xb1g&t=25s&ab_channel=Peupleet

Culturewb 

 

Cette fiche est disponible sur le site de Peuple & Culture WB ASBL dans l’onglet production. 

Pour toutes questions, vous pouvez vous adresser à Loïc Decamp – loic.decamp@peuple-et-culture-wb.be 

Avec le soutien de la Fédération Wallonie-Bruxelles. 

https://www.youtube.com/watch?v=fxuHTo2xb1g&t=25s&ab_channel=PeupleetCulturewb
https://www.youtube.com/watch?v=fxuHTo2xb1g&t=25s&ab_channel=PeupleetCulturewb
mailto:loic.decamp@peuple-et-culture-wb.be
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Explorer le film avec un groupe 

Cette fiche pédagogique vous propose des repères et des outils pour approfondir, en 

groupe, les thématiques abordées dans le documentaire. 

Elle se déroule en quatre temps et vise à rendre visibles les différentes facettes de 

la vie d’un collectif citoyen : sa naissance, son organisation, ses mobilisations, mais 

aussi les défis et obstacles auxquels il est confronté. 

 

1. Avant le visionnage 

Il est conseillé de commencer par un moment d’échange libre autour du thème des 

collectifs citoyens et de la démocratie citoyenne. 

L’objectif : recueillir les connaissances préalables, les représentations et les 

expériences des participant·es, afin de pouvoir observer, après la séance, comment 

elles évoluent. 

On peut par exemple interroger : 

• Quel est votre degré de connaissance des collectifs citoyens ? 

• Quels mots ou images vous viennent spontanément ? 

• Connaissez-vous des exemples concrets ? 

• Quels liens faites-vous entre collectif citoyen et démocratie ? 

 

Pour amorcer la discussion, voici quelques questions simples : 

• Que vous évoque le titre du film ? 

• Selon vous, de quoi va-t-il parler ? 

• Que vous inspire l’affiche ? 

• Quels mots vous viennent à l’esprit à l’expression « collectif citoyen » ? 

 

2. Pendant le visionnage 

Invitez les participant·es à porter attention aux éléments qui éclairent :  

• comment un collectif citoyen s’organise, 
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• quelles sont ses méthodes et modes de fonctionnement, 

• quels sont les facteurs qui facilitent son action, 

• quelles difficultés ou freins se présentent à lui. 

 

3. Après le visionnage 

Proposez un temps de parole libre pour recueillir les impressions et ressentis « à 

chaud ». 

On pourra guider les échanges avec des questions comme : 

• Qu’est-ce qui vous a le plus marqué dans le film ? 

• Quels moments ou images vous restent en mémoire ? 

• Qu’avez-vous compris de l’histoire racontée ? 

• Avez-vous identifié des échos avec vos propres expériences ? 
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Le cadre de réalisation 

Ce documentaire est le fruit de plusieurs années d’engagement, entre 2022 et 2025 

(2022 – 2024, réalisation du film ; 2025, diffusion et rédaction de la brochure), de 

création et de vie collective au sein du collectif de défense du Bois des Oblats, 

accompagné par la réalisatrice Anna Mancuso. 

À l’origine, l’envie de réaliser ce film venait de deux besoins : 

1. Garder une trace – construire une mémoire vivante de l’histoire et des actions 

du collectif. 

2. Transmettre un outil – partager cette expérience avec d’autres personnes ou 

groupes désireux de créer leur propre collectif citoyen. 

Le projet s’inscrit pleinement dans une démarche de démocratie culturelle : chaque 

membre a participé activement à l’élaboration du film, en apportant sa parole, ses 

idées et ses choix. L’œuvre finale est à la fois politique et culturelle, mêlant 

témoignages personnels, analyses collectives et images d’action, avec l’ambition de : 

• encourager une citoyenneté critique, 

• nourrir une transformation sociale ancrée dans le vécu quotidien, 

• promouvoir l’action démocratique directe, 

• développer l’analyse collective et les capacités d’émancipation par la 

coopération. 

 

Peuple & Culture WB, convaincu du pouvoir transformateur de l’art et de la parole 

citoyenne, a soutenu et accompagné cette initiative. Il s’agissait de : 

• rendre visibles des luttes locales souvent méconnues, 

• donner un espace d’expression à d’autres « expert·es » que les spécialistes 

habituels, 

• réduire la distance entre celles et ceux qui réalisent et celles et ceux qui 

regardent, 

• favoriser la porosité entre pratiques citoyennes et pratiques artistiques. 
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Au-delà du film, le collectif a choisi de : 

• le diffuser lors de festivals, dans des associations, des écoles et des lieux de 

débat, 

• le mettre en libre accès sur internet, 

• et, avec cette brochure pédagogique coconstruite collectivement, en faire un 

véritable outil de réflexion et d’échange pour toutes celles et tous ceux qui 

s’engagent ou souhaitent s’engager dans l’action collective. 

 

Filmer la vie d’un collectif citoyen : 

L’enjeu du documentaire est de rendre compte et d’outiller des collectifs citoyens.  Si 

des formes d’organisations sociales à petites échelles existent de longue date, cela ne 

fait que quelques années que ces initiatives sont étudiées pour ce qu’elles sont. Ni 

parti, ni association, ni syndicat, ces collectifs, souvent informels ou hybrides, 

naissent autour d’un projet concret qui relie des personnes d’horizons variés. Leur 

force réside dans l’alliance entre un objectif commun et une manière particulière de 

travailler ensemble : horizontalité relative, décisions partagées, souplesse 

organisationnelle. 

Mais la vie d’un collectif n’est pas un long fleuve tranquille : l’engagement s’essouffle 

parfois, les conflits surgissent, les moyens matériels manquent, la reconnaissance 

publique tarde. À l’image, il s’agit de montrer cette énergie collective, les moments 

où les idées prennent forme, mais aussi les coulisses : les réunions, les débats, les 

tensions et les gestes qui réparent la confiance. 

Plusieurs questions fil rouge peuvent guider les participant·es dans leur réflexion et 

leurs choix de réalisation : 

• Comment filmer l’organisation interne d’un collectif sans figer ou caricaturer 

son fonctionnement ? 

• Comment traduire à l’écran la diversité des personnes et des motivations qui 

composent un collectif ? 

• Comment montrer la frontière ténue entre autonomie et besoin de ressources 

extérieures ? 

• Comment symboliser l’énergie, la créativité et la solidarité qui se construisent 

dans l’action commune ? 
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Les 4 saisons :  

Dans le documentaire, le rapport au temps est incarné par la succession des saisons, 

qui rythme également le récit. Pour cette brochure pédagogique, nous reprenons 

cette structuration en faisant des saisons une métaphore politique : chacune devient 

un temps d'exploration des questions et des enjeux liés à l'organisation citoyenne, à 

la démocratie culturelle et à la défense des droits. Ce choix permet également de 

donner un repère chronologique au fil du carnet. 

Lors des réunions de travail avec le collectif Oblats, cette organisation autour des 

quatre saisons s'est progressivement imposée. Le printemps évoque le choc qui fait 

naître l'engagement, l'énergie créative des débuts et la mise en mouvement d'un 

collectif. L'été représente le temps de l'organisation, de l'action, des apprentissages 

communs et des solidarités qui se construisent dans la durée. L'automne est celui des 

bilans, des transformations et des réajustements : les premières victoires, les 

déceptions, les conflits parfois, mais aussi la transmission des expériences et la 

consolidation des acquis. Enfin, l'hiver donne une place aux périodes 

d'essoufflement, aux doutes, aux reculs ou aux moments où la mobilisation semble 

s'interrompre. Loin d'être envisagé comme une fin, il rappelle que les engagements 

collectifs connaissent des rythmes, des pauses et des temps de reconstitution qui 

préparent souvent un nouveau cycle d'action. 

Cette métaphore des saisons permet ainsi de raconter les mobilisations non comme 

une succession linéaire de réussites ou d'échecs, mais comme des processus vivants, 

faits d'accélérations, de ralentissements, de bifurcations et de recommencements. En 

mettant des mots sur ces différentes temporalités, ce carnet entend aider d'autres 

collectifs à reconnaître les étapes qu'ils traversent, à dédramatiser les périodes de 

doute et à identifier les ressources susceptibles de relancer une dynamique collective. 

Les témoignages des membres du collectif Oblats, croisés avec des réflexions sur le 

rôle que peuvent jouer les travailleur·ses culturel·les dans l'accompagnement des 

initiatives citoyennes, invitent ainsi à penser les mobilisations dans toute leur 

complexité et leur caractère cyclique. 
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Printemps — Le choc et la mise en mouvement 

D’une banale conversation : 

- Salut Christiane, tu vas bien ? 

- Salut Michèle, je vais bien. Et toi ? Tu reviens d’avoir été promener Roxane ? 

- Oui, elle aime bien faire sa balade dans le bois. D’ailleurs, tu as vu qu’il y des 

personnes qui font des mesures dans le bois ? 

- Non. C’est pourquoi ? 

- En discutant avec eux, c’est parce que Monsieur et Madame X ont acheté et que 

c’est devenu leur terrain. Ils disent qu’il y aura des travaux, je ne sais pas de quoi. 

J’espère que je pourrais toujours me promener avec Roxanne. 

- Pfff ! J’espère qu’ils ne vont rien couper, il ne faut pas faire de mal aux arbres. Et 

tout ça, ça va encore embêter les animaux ! 

- … 

Tout a commencé par une discussion entre voisines. Une rumeur qui circule dans le 

quartier, rumeur suffisamment insistante que pour quelques habitant·es en discutent 

dans une réunion de quartier au sein d’une ASBL qui y mène des projets. 

Cela ne pouvait être qu’un bruit mais vous décidez d’en avoir le cœur net. Direction 

le bois et là, surprise ! Vous tombez nez à nez avec des piquets, des grillages et des 

dizaines et dizaines de trous dans le bois… Les faits sont suffisamment alarmants 

que pour deux-trois personnes, dont l’un des travailleurs de l’ASBL, se décident de 

se renseigner. Mais vers qui se tourner ? D’autres voisins ? La ville ? 

Les voisin·es décident d’en parler aux gens dans le quartier, l’animateur prend contact 

avec le Service de l’Urbanisme de la Ville pour se renseigner. 

➔ Le premier enjeu pour se constituer comme collectif citoyen est de se 

renseigner, de faire la lumière sur la situation et d’échanger avec d’autres.  

 

Se renseigner auprès de l’administration de l’urbanisme : 

Rejoindre un collectif citoyen implique de se confronter à des textes juridiques et 

administratifs, une tâche souvent fastidieuse. 

 

Le dossier de la clôture du bois des Oblats en est un parfait exemple : la demande 

de permis du promoteur a exigé une étude d'incidence environnementale et 

l'ouverture d'une enquête publique. Grâce à la publication de ce projet de permis, 

la population a pu exercer son droit d'expression et réagir officiellement. 
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Pour agir efficacement, il faut comprendre le parcours d'une demande de permis. 

Tout commence par le dépôt du promoteur, qui doit évaluer l'impact de son projet 

(environnement, santé, urbanisme, sécurité). Après vérification par 

l'administration, le dossier est soumis à une enquête publique. Le service 

d'urbanisme et les services techniques étudient ensuite les retours des citoyens pour 

transmettre un dossier complet à l'autorité politique, qui prend la décision finale. 

C'est à ce moment que des recours juridiques peuvent être activés. 

 

➔ Éplucher et comprendre collectivement ces dossiers est l'étape clé de 

notre mobilisation.  

 

 

Réunion et première mobilisation : 

- Dis Philippe, étais-tu au courant qu’il y avait une demande de permis ? 

- Non Claudine. La madame qui habite à côté de chez Sandra m’a dit qu’elle avait 

vu un papier agrafer à un arbre mais elle jure n’avoir rien reçu à ce sujet dans sa 

boîte aux lettres. 

- Pourtant Loïc a bien dit qu’il y avait des documents d’une enquête publique dans le 

quartier… 

- Stefan a dit que ces documents datent d’il y a longtemps et que c’est bizarre que ça 

revienne juste maintenant. En tout cas c’est plus d’un hectare du bois qui est 

concerné… 

Recréer du lien dans un quartier comme la Bonne Femme où les habitants et 

habitantes se connaissent peu prend habituellement du temps. Tout un travail de 

voisinage, de discussion au préalable aurait été nécessaire afin de constituer un 

premier groupe de personnes motivées, prêtes à porter le projet et à mobiliser, 

ensemble, le reste du quartier. 

Dans le cas qui nous concerne, des membres du collectif Stop DIC et l’ASBL Peuple 

& Culture présents dans le quartier ont pu passer cette étape pour rédiger et 

transmettre un premier tract pour alerter les riverains et riveraines, appeler à un 

rassemblement suivi d’une assemblée d’information.  
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Kit de survie : Rédiger un tract efficace 

Un bon tract est une arme de sensibilisation rapide. Pour le rédiger, il doit être : 

• 100% Collectif : On décide de l'angle ensemble, une seule plume rédige, 

tout le monde relit. 

• Accessible à tous et toutes : Parlez aux habitant·es et aux passant·es. 

Bannissez le jargon d'initiés, les acronymes et les sous-entendus. Tout le 

monde doit comprendre l'enjeu en 5 secondes. 

• Un tract = Un message : C’est une publication ponctuelle liée à une 

actualité chaude (menace sur un lieu, projet immobilier). 

• Factuel & Précis : Convainquez avec des faits, des chiffres clés et des 

exemples concrets du terrain. 

• Court et percutant : Privilégiez des phrases courtes et un titre accrocheur.  

• Visuels clairs : Une mise en page aérée (2 polices maximum), le nom de 

votre collectif visible, et des images qui ont du sens (et libres de droits)  

 

Se constituer : 

Plus d’une septantaine de personnes du quartier ou usagères du parc se sont 

rassemblées. Après la visite des lieux montrant les débuts des travaux, la taille de la 

parcelle privatisée et les chemins qui risquent d’être empêchés d’accès, une prise de 

parole est organisée faisant le point sur l’initiative du collectif Stop DIC, les 

informations glanées au service de l’urbanisme, rappeler les engagements de la ville 

avec son plan canopée ou sa reconnaissance comme ville forestière. Durant 

l’échange, nombreux ont été les interventions appelant à préserver collectivement ce 

bien commun et les appels à s’organiser en vue de poser des questions et de formuler 

des demandes aux autorités publiques liégeoises.  

Dans la foulée de ce premier temps de rassemblement, une réunion se tient pour se 

constituer en tant que collectif. Il se donne comme but de défendre le bois des 

Oblats, le maintien et la pérennité des chemins et sentiers qui le traversent.  

Dans sa première déclaration publique, il écrit : « Nous défendons l’idée de l’existence 

d’un seul et même espace vert (Bois des Oblats/Parc de la Chartreuse) comme bien 

commun. Nous nous opposons à toute fragmentation actuelle ou future de cet 

espace, afin de préserver la biodiversité. Nous demandons une réduction de la zone 

clôturée, la transformation de la clôture métallique en haie ou autre forme végétalisée, 

et le maintien de l’accessibilité des sentiers d’usage. Nous sommes un groupe citoyen 

ouvert au dialogue, à la participation et à la conciliation. » 
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Organiser une réunion : 

Animer une réunion, cela s'apprend. Une réunion ne se résume pas à rassembler 

des personnes autour d'une table : elle se prépare, s'anime et se conclut. Un peu 

d'organisation permet de gagner du temps, de favoriser la participation de toutes 

et tous et de rendre les décisions plus claires. 

1. Préparer la réunion 

La préparation est une étape essentielle. Avant la réunion, il est utile de se poser 

quelques questions : quel est son objectif ? S'agit-il d'échanger des informations, de 

prendre des décisions, de répartir des tâches, d'évaluer une action ou de préparer 

une mobilisation ? Ou est-elle là pour se retrouver ? 

Il faut également réfléchir à la manière dont la réunion va se dérouler. Faut-il 

prévoir un temps de présentation, notamment si de nouvelles personnes rejoignent 

le collectif ? Est-il utile de commencer par un tour de table ? Quels sont les points 

qui doivent impérativement être abordés ? Comment construire l'ordre du jour et 

permettre à chacun et chacune d'y ajouter un point ? 

Enfin, il est important de penser à la circulation de la parole afin que toutes les 

personnes présentes puissent s'exprimer. Comme pour beaucoup d'autres tâches 

du collectif, la préparation des réunions peut être assurée par un petit groupe et 

tourner régulièrement afin que chacun et chacune puisse apprendre à organiser et 

animer ce moment. 

2. Animer la discussion 

Même dans un petit groupe, certaines personnes prennent naturellement plus de 

place que d'autres. Lorsque le collectif grandit ou que des habitudes s'installent, il 

peut être utile de répartir quelques rôles pour faciliter les échanges. 

Le premier rôle est tout simplement celui des participantes et participants : sans 

personnes qui discutent, il n'y a pas de réunion. 

Vient ensuite la personne qui préside la séance. Elle a généralement préparé la 

réunion, proposé un ordre du jour et veillé à ce que les sujets importants soient 

abordés. 
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Un autre rôle essentiel est celui de l'animateur ou de l'animatrice (ou 

facilitateur·rice). Son rôle n'est pas de décider à la place du groupe, mais de faire 

vivre la discussion : veiller au respect du temps, éviter que les échanges ne 

s'éloignent du sujet, distribuer la parole, encourager les personnes plus discrètes à 

s'exprimer et s'assurer que chacun et chacune puisse participer. 

Enfin, il est très utile qu'une personne prenne des notes pendant la réunion – le ou 

la scribe. En rédigeant le compte rendu, elle garde une trace des échanges, des 

décisions prises et des tâches à réaliser. Elle peut également reformuler certains 

propos ou demander des précisions lorsque les discussions ne sont pas 

suffisamment claires, ce qui aide souvent le groupe à mieux se comprendre et à 

vérifier qu'un accord existe réellement. 

3. Vivre la discussion : 

 Une réunion ne se déroule presque jamais exactement comme prévu. Les échanges 

ne sont pas toujours ordonnés, chacun et chacune attendant sagement son tour de 

parole. Au contraire, les discussions sont souvent vivantes : plusieurs personnes 

réagissent en même temps, certaines prennent davantage la parole, des idées 

surgissent auxquelles personne n'avait pensé, des désaccords apparaissent, parfois 

de la fatigue, de l'agacement ou, au contraire, beaucoup d'enthousiasme. 

Le rôle de l'animateur ou de l'animatrice est justement de trouver le bon équilibre 

entre souplesse et cadre. Il faut savoir saisir une idée intéressante, même si elle 

n'était pas prévue à l'ordre du jour, tout en évitant que la discussion ne s'éparpille 

complètement. L'objectif n'est ni de laisser la réunion se transformer en discussion 

de comptoir, où l'on passe d'un sujet à l'autre sans jamais conclure, ni de la rendre 

tellement formelle qu'elle décourage la participation. 

Les critiques font aussi partie de la vie d'un collectif. Elles ne doivent être ni 

ignorées, ni devenir des attaques personnelles. Lorsqu'une critique est formulée, 

l'animateur ou l'animatrice peut aider le groupe en la reformulant comme une 

question collective : quel problème soulève-t-elle ? Que pouvons-nous améliorer ? 

Cette manière de faire permet de déplacer la discussion des personnes vers les 

situations et de chercher ensemble des solutions. 

Enfin, une réunion est aussi un espace où circulent des émotions. L'enthousiasme, 

la frustration, l'inquiétude ou la colère influencent les échanges, qu'on le veuille ou 

non. L'animateur ou l'animatrice doit rester attentif à ces émotions et sentir quand 
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il est utile de leur faire une place. Prendre quelques minutes pour les exprimer peut 

parfois permettre au groupe de repartir sur de bonnes bases. L'enjeu est de les 

accueillir sans perdre de vue l'objectif de la réunion. 

4. Évaluer la discussion et les décisions prises : 

Une réunion ne se termine pas nécessairement lorsque les décisions sont prises et 

que l'ordre du jour est épuisé. Prendre un moment pour évaluer la discussion 

permet au collectif de continuer à apprendre de ses propres pratiques et d'améliorer 

son fonctionnement au fil du temps. 

Évaluer, ce n'est pas chercher à distribuer des bons ou des mauvais points. C'est 

prendre un temps pour regarder ce qui a fonctionné, ce qui a été plus difficile et ce 

qui pourrait être amélioré. Cela permet de mieux comprendre la dynamique du 

groupe, de vérifier si les objectifs de la réunion ont été atteints et de réajuster les 

manières de travailler ensemble. 

Dans un collectif citoyen, plusieurs éléments peuvent être évalués : la préparation 

de la réunion, la qualité des échanges, la circulation de la parole, la participation de 

chacun et chacune, la clarté des décisions prises, la répartition des tâches ou encore 

le ressenti des personnes présentes. Une réunion peut par exemple avoir permis de 

prendre une décision importante, mais avoir laissé certaines personnes en retrait 

ou avoir créé des incompréhensions qui devront être traitées par la suite. 

L'évaluation peut également porter sur l'action menée par le collectif dans son 

ensemble. Les objectifs fixés sont-ils toujours les bons ? Les moyens utilisés sont-

ils adaptés ? Les actions entreprises permettent-elles d'avancer dans la direction 

souhaitée ? Les écarts entre ce qui était prévu et ce qui est réellement réalisé ne 

sont pas nécessairement des échecs : ils peuvent simplement indiquer qu'il faut 

adapter la stratégie ou revoir les priorités. 

Pour être utile, l'évaluation doit être régulière et ne pas intervenir uniquement à la 

fin d'une action. Un court temps d'échange en fin de réunion peut déjà permettre 

de recueillir des informations précieuses : qu'est-ce qui a bien fonctionné 

aujourd'hui ? Qu'est-ce qui pourrait être amélioré pour la prochaine fois ? Est-ce 

que chacun et chacune a pu trouver sa place dans la discussion ? De même, après 

une action importante (une mobilisation, un événement public, une rencontre avec 

des décideurs…), prendre le temps de faire le bilan permet de tirer des 

apprentissages collectifs. 
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Il n'est pas nécessaire de mettre en place des outils complexes. Quelques 

indicateurs simples peuvent suffire : le nombre de personnes présentes, la diversité 

des participants, le nombre de nouvelles personnes impliquées, les décisions prises 

et leur suivi, les retours des personnes participantes ou encore les effets observés 

après une action. L'essentiel est de choisir des éléments qui permettent réellement 

au collectif de mieux comprendre son fonctionnement et d'orienter ses choix.  

Enfin, évaluer, c'est aussi reconnaître le chemin parcouru. Les collectifs citoyens 

évoluent souvent dans des contextes incertains, avec des moyens limités et des 

objectifs qui se précisent au fil du temps. Prendre un temps pour regarder ce qui a 

été accompli permet de valoriser les apprentissages, de renforcer le groupe et de 

continuer à avancer ensemble. 
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Construire un collectif : 

Se constituer en collectif représente une étape essentielle de toute action commune. 

Cela permet de s’organiser face à un enjeu partagé et de donner de la crédibilité à 

la démarche engagée. Plusieurs facteurs y contribuent, notamment la confiance 

entre les membres du groupe ainsi que les liens tissés avec la population, qui 

favorisent la croissance et l’impact de l’initiative. 

 

S’organiser devient d’autant plus nécessaire lorsqu’il s’agit de questions liées à 

l’avenir d’un espace commun. Cela ouvre la possibilité, pour les citoyen·nes, de 

débattre, de prendre position publiquement sur ce qui leur paraît acceptable ou 

non, et de se doter de moyens pour faire entendre largement ces positions. 

 

Enfin, l’enjeu central réside dans une évidence souvent éprouvée collectivement : 

ensemble, les capacités d’analyse, d’action et d’invention sont plus grandes que 

celles de chacun·e isolé·e. 

 

Trois étapes clefs sont nécessaires pour la construction d’un collectif  : 

1. Tout d’abord une assemblée publique dédiée à un temps 

d’information à destination d’un large public. Ce temps d’information 

est à la fois un espace où les premiers éléments de compréhension 

sont donnés. C’est également le temps où va s’exprimer des émotions 

et sentiments (l’incompréhension, la colère, l’indignation, etc.,) des 

personnes qui apprennent la situation ou qui se sentaient 

impuissantes à agir seules dessus. Ces indignations seront les briques 

sur lesquelles construire une réflexion collective et déboucher sur une 

vision commune pour éviter l’abattement et le sentiment 

d’impuissance.  

2. Cette première étape passée, un petit groupe de personnes motivé·es 

va se constituer pour approfondir le travail. Des éléments sont 

essentiels pour mener à bien le travail : l’accès à tous et toutes de 

l’ensemble des informations déjà récoltées et les premières réflexions 

critiques ; avaliser et baliser le principe de décision collective par 

l’organisation de réunions régulières ; et pour qu’elles soient efficaces 

il faut travailler au préalable ensemble sur les grands éléments de 

stratégie (comment gagner un maximum de soutien, qui interpeller, 

vers qui communiquer, etc.,), définir quelques points principaux de 

 
1 Le document, comme les autres dans ce carnet, a été modifié afin que les informations trop personnelles 
soient enlevées. 
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votre argumentaire vers l’extérieur puis trouver un nom qui vous 

identifiera aux yeux de tous·tes. 

3. Un collectif rassemble des personnes différentes, avec des parcours, 

des compétences, des envies et des disponibilités variés. Se constituer 

comme collectif, c'est donc aussi apprendre à travailler ensemble. 

Cela demande d'être attentif à la manière dont le groupe fonctionne. 

Chacun et chacune doit pouvoir trouver sa place, participer aux 

discussions et aux décisions sur un pied d'égalité, en tenant compte 

de ses capacités, de son temps disponible et de ses limites. Il est 

également important d'éviter que certaines personnes occupent 

toujours les mêmes fonctions — par exemple être systématiquement 

le ou la porte-parole, ou au contraire toujours s'occuper des tâches 

plus discrètes comme préparer ou ranger la salle. 

Une façon d'y parvenir consiste à créer des groupes de travail chargés 

de missions précises et limitées dans le temps. Cela permet de répartir 

les responsabilités, de faire circuler les rôles, de valoriser les 

compétences de chacun et chacune et de donner à toutes et tous la 

possibilité de proposer des idées et de les mettre en œuvre. 

 

Les premiers contacts : 

- Loïc a dit qu’on allait rédiger un courrier à la presse et au bourgmestre  ! Mais je 

n’ai jamais fait ça moi… 

- Ne t’inquiète pas Betty, il a dit qu’on travaillerait en petit groupe et puis qu’on 

relirait tous ensemble pour voir si ça convient à tout le monde. Jacqueline a déjà dit 

qu’elle ne voulait pas être dans le groupe qui leur écrirait parce que sinon elle va 

s’énerver sur eux. Elle a dit qu’elle préférait contacter d’autres associations comme 

Natagora qui pourrait nous aider. Tu pourrais peut-être faire ça avec elle ?  

- Oui, pourquoi pas. Tant que je ne dois pas parler à des journalistes. 

Comme la plupart des collectifs citoyens, l’une des premières étapes a consisté à 

informer la population de la situation et à tenter de trouver des solutions au problème 

identifié. En effet, la sensibilisation constitue une étape essentielle de toute 

mobilisation citoyenne. Pour que les habitantes et habitants, les usagers et usagères 

ainsi que l’opinion publique puissent comprendre les enjeux et rejoindre la 

mobilisation, il est indispensable de rendre les problèmes soulevés par le projet clairs, 

accessibles et concrets. 
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Pour cela, à la suite de la première réunion de constitution, le collectif de défense du 

bois des Oblats a débattu puis adopté un plan d’action en trois étapes : 

1. Rédiger un communiqué de presse afin d’informer sur la situation et de 

sensibiliser l’opinion publique ; 

2. Interpeller les autorités communales, en particulier l’échevine en charge du 

dossier, ainsi que les conseillers et conseillères communales ; 

3. Adresser un courrier aux initiateurs du projet du clôture du bois afin de 

demander un espace de rencontre et de médiation pour rechercher un 

compromis. 

4. Élargir le front de soutien à d’autres acteurs et actrices collectifs ; 
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1. Le communiqué de presse : 

Le collectif a entamé cette démarche par la rédaction d’un communiqué de presse. 

Dans un premier temps, un échange a réuni l’ensemble des membres afin 

d’identifier les informations essentielles à transmettre aux médias. Deux personnes 

ont ensuite été mandatées pour rédiger une première version du texte. Celle-ci a 

fait l’objet d’une relecture et de discussions collectives avant d’être validée puis 

envoyée à plusieurs journalistes, dont les coordonnées avaient été recensées au 

préalable. 

 

Le communiqué de presse a pour objectif de fournir aux journalistes toutes les 

informations nécessaires pour qu’ils puissent rédiger un article, même s’ils ou elles 

n’ont pas assisté à l’événement. Dans le cas du collectif de défense du bois des  

Oblats, il s’agissait du premier rassemblement organisé dans le bois. 

Pour accompagner le collectif dans cette démarche, une série de conseils pratiques 

a été proposée : 

• Limiter autant que possible le communiqué à une seule page ; 

• Choisir un titre qui attire l’attention tout en mettant en avant l’information 

principale ; 

• Commencer par un court paragraphe d’introduction répondant aux 

questions essentielles : qui ? quoi ? quand ? où ? pourquoi ? ; 

• Développer ensuite les informations annoncées dans l’introduction, en 

expliquant le contexte, les enjeux du projet et les objectifs poursuivis par le 

collectif ; 

• Joindre une ou plusieurs photographies de bonne qualité, qui pourront être 

utilisées pour illustrer l'article. 

 

Une fois le communiqué finalisé, il est préférable de l'intégrer directement dans le 

corps du courriel plutôt que de l'envoyer uniquement en pièce jointe, tout en 

joignant également une version au format PDF. Il est également conseillé de 

personnaliser le message en s'adressant individuellement aux journalistes plutôt 

que d'utiliser un envoi impersonnel et/ou collectif. Cette attention augmente les 

chances que le communiqué soit lu et pris en considération.  
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2. Interpeller et rencontrer les élu·es : 

Dans le cas du bois des Oblats, le conseil communal avait déjà pris position en 

faveur du projet, tant lors du vote relatif au permis d’urbanisme que lors de la 

décision concernant l’échange de parcelles. Le collectif ne partait donc pas dans 

une position favorable. 

 

Le travail préparatoire réalisé sur les questions d’urbanisme s’est néanmoins révélé 

déterminant. Il a permis d’analyser en détail les différents documents disponibles : 

délibérations du conseil communal, dossier de demande de permis, avis des 

administrations, observations formulées par les citoyennes et citoyens lors de 

l’enquête publique, ainsi que plusieurs documents de référence en matière de 

législation urbanistique. Cette analyse a permis d’identifier plusieurs questions et 

insuffisances qui n’avaient pas été prises en compte, ou insuffisamment, lors de 

l’octroi du permis d’urbanisme. 

 

À la suite du premier rassemblement, le collectif a donc adressé un courrier 

électronique à l’échevine compétente ainsi qu’aux membres du conseil communal 

afin de leur faire part de ses analyses, de ses préoccupations et de ses demandes 

concernant le projet d’aménagement. 

 

Interpeller les élu·es constitue également un moyen d’identifier les personnes 

susceptibles d’être réceptives à la démarche et aux arguments du collectif. Certains 

peuvent être directement concernés parce qu’ils habitent le quartier ou sont eux-

mêmes usagers du bois ; d’autres peuvent être sensibles aux enjeux de participation 

citoyenne, de protection de l’environnement ou de défense des biens communs.  

 

Même lorsque les marges de manœuvre paraissent limitées, cette démarche n’est 

pas inutile. Elle peut conduire certains conseillers ou conseillères à interpeller le 

Collège communal, à demander des explications complémentaires, à déposer des 

questions en séance ou à prendre publiquement position. Au-delà de son impact 

politique immédiat, ce travail contribue également à rendre le débat plus 

transparent et à faire entendre les préoccupations portées par les habitantes et 

habitants. 

 

Dans le cas du collectif Oblats, suite aux différentes mobilisations, 

communications et interpellations, l’échevine en charge du dossier a proposé 

d’intervenir comme médiatrice et de rencontrer le collectif de défense du bois des 

Oblats. 
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3. Prendre contact avec les initiateurs du projet de clôture du bois. 

Fort de ses premières démarches, le collectif Oblats a proposé aux initiateurs du 

projet de clôture du bois un espace de rencontre et de médiation. L'objectif était 

d'ouvrir un dialogue et de voir s'il était possible de trouver des points d'accord ou, au 

minimum, une meilleure compréhension des positions de chacun. 

Cette étape est importante. Elle montre que le collectif est prêt à discuter et qu'il 

cherche d'abord à faire avancer les choses par le dialogue. C'est aussi une manière de 

rendre visible cette volonté de concertation auprès du public. 

Avant la rencontre, le collectif avait défini ensemble les principaux points à défendre. 

Une délégation de porte-paroles – et non de représentants – a ensuite été désignée 

pour porter cette parole collective. Le choix des personnes est important : mieux vaut 
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privilégier des membres capables d'exposer les arguments du collectif de manière 

claire et posée, sans se laisser déstabiliser ni se focaliser sur un seul aspect du dossier.  

Il est également utile de rappeler, avant la rencontre, quel est son objectif. Il ne s'agit 

pas d'un débat politique où chacun cherche à convaincre l'autre, ni d'une négociation 

où une décision doit absolument être prise. C'est avant tout un espace d'écoute et 

d'échange, qui permet de mieux comprendre les positions de chacun, de chercher des 

points de convergence et, parfois, d'ouvrir la voie à une solution commune.  
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4. Élargir le front à d’autres collectifs et alliés. 

Une autre démarche mise en place par le collectif Oblats a consisté à identifier les 

collectifs, associations et personnes ressources susceptibles d'apporter des 

informations, une expertise ou un soutien. 

Le collectif a ainsi rencontré le groupe local de Natagora pour les questions liées à la 

faune et à la flore, le collectif Occupons le terrain, qui accompagne des initiatives 

citoyennes dans les luttes liées au territoire, Un Air de Chartreuse, mobilisé contre 

un projet de lotissement dans la partie haute du parc des Oblats, le commissaire voyer 

(expert provincial des voiries et chemins vicinaux), ainsi que l'ASBL Chemins de 

Wallonie, qui accompagne les associations et les particuliers dans la défense des 

chemins et sentiers publics. 

Ces rencontres ont été précieuses. Elles ont permis au collectif de mieux comprendre 

les enjeux du dossier, d'identifier les arguments les plus solides, de consolider sa 

stratégie et de s'appuyer sur des personnes disposant d'une expertise reconnue. Elles 

ont également contribué à renforcer la crédibilité du collectif auprès des pouvoirs 

publics et des autres interlocuteurs. 

L'exemple du courrier rédigé par l'ASBL Chemins de Wallonie sur l'interprétation 

des chemins, reproduit ci-après, illustre l'apport concret que peuvent représenter ces 

soutiens extérieurs. 
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Et maintenant ? 

- Dis Laure, nous avons toujours eu aucune nouvelle de la part du propriétaire. 

- Oui, et Loïc a dit à Michèle qu’il avait eu un nouvel échange avec l’attaché de cabinet 

de Mme Defraigne. Il a dit qu’on en parlerait tantôt. 

- C’est vrai que ça commence à être long sans avoir de réponse… 

Malgré toutes vos démarches de conciliation, ni les initiateurs du projet litigieux ni la 

Ville ne souhaitent véritablement s’impliquer dans les démarches de conciliation. 

Vous décidez donc de partir… en procès ! 
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Été – Le temps long de l’action judiciaire et de l’organisation citoyenne. 

- Bon, Nathalie, c’est parti… On va aller en procès ! 

- Jamais je ne me serais imaginée qu’on n’en arriverait jusqu’à là. C’est quand même 

dingue qu’ils aient refusé de simplement discuter ! Et j’ai quand même peur de ce 

que ça va coûter… 

- Oui, c’est une vraie question. Je sais que Vincent n’est pas favorable à ce qu’on 

prenne un avocat et voudrait que nous nous défendions notre cause par nous-mêmes. 

Nancy pense que c’est une mauvaise idée… 

Après pas mal de débats et d’hésitations, le Collectif de défense du bois des Oblats 

s’est contraint à lancer une procédure judiciaire, faute d’une quelconque réponse de 

la Ville et des initiateurs du projet de clôture de l’espace du bois. 

Durant toute cette période, le collectif de défense des Oblats va devoir tenir de front 

deux enjeux : organiser un dossier judiciaire pour défendre son action et ses vues ; 

lever des fonds pour payer ces démarches en continuant à faire vivre la question du 

bois.  

 

Construire un dossier 

Construire un dossier, c'est d'abord récolter des informations. La première source, 

et souvent la plus précieuse, est l'expérience des riverains, des riveraines et des 

usagers du lieu. Quelles sont leurs inquiétudes ? Quelles conséquences le projet 

aura-t-il sur leur quotidien, leurs habitudes ou leur environnement ? 

 

Ces témoignages permettent de comprendre ce qui est réellement en jeu pour les 

personnes concernées. Ils font émerger des informations parfois méconnues, des 

anecdotes, des usages du lieu ou des éléments historiques qui pourront s'avérer 

utiles par la suite. Ils permettent aussi de rendre concrètes les conséquences du 

projet et de construire une mobilisation ancrée dans des réalités vécues. Les 

témoignages et une pétition sont, à ce stade, deux outils particulièrement utiles : les 

premiers donnent de la profondeur au dossier, tandis que la seconde montre que 

les préoccupations sont largement partagées. 

 

Construire un dossier, c'est aussi aller chercher des compétences que le collectif ne 

possède pas forcément. Des agents publics (service de l'urbanisme, commissaire 

voyer…), des chercheurs et chercheuses (Institut National de Géographie, etc.), 

des associations ou des collectifs spécialisés (Natagora, Le Beau-Mur, Chemins de 
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Wallonie, etc.) peuvent apporter des informations, des conseils ou un regard 

technique qui renforcent la qualité du dossier. 

 

Enfin, construire un dossier demande un important travail de recherche. C'est 

souvent un processus qui s'enrichit progressivement : au fil des rencontres et des 

démarches, de nouvelles informations apparaissent, ouvrent de nouvelles pistes ou 

amènent à approfondir certains aspects. L'accompagnement d'un avocat ou d'une 

avocate peut être particulièrement précieux à cette étape. Il ou elle pourra aider à 

identifier les éléments juridiquement pertinents, préciser les témoignages à 

recueillir, vérifier les pièces utiles, orienter les recherches et s'assurer que le dossier 

repose sur des bases solides. 
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Lever des fonds : 

- Sabahat a dit qu’elle allait faire des crêpes pour les vendre pour la brocante. 

- En tout cas, heureusement que Chemins de Wallonie et Peuple & Culture 

participent aux frais car vu le temps que ça dure, j’ai peur de la facture finale… 

- Je sais qu’un petit groupe de travail s’est constitué lors de la dernière réunion pour 

proposer des activités pour s’autofinancer. On pourrait organiser un repas de 

solidarité, non ? 

Partir en procès, payer un·e avocat·e, ça prend du temps et beaucoup d’argent. En 

plus d’avoir trouvé du soutien auprès d’associations pour mutualiser les coûts, le 

collectif s’est engagé à payer collectivement un tiers des dépenses et de s’organiser 

pour que les coûts ne reposent pas sur les épaules des personnes qui se sont engagées 

en leur nom propre dans la procédure. 

Pour cela, le collectif de défense du bois des Oblats va mettre en place de manière 

régulière un appel à des dons, à participer à des événements publics dans le quartier 

en tenant un stand pour faire connaître son action et récolter des fonds et à mis en 

place des activités dans le bois pour s’auto-financer. 

 

Récolter des fonds : 

Avant de lancer une récolte de fonds, il est important de répondre à deux questions 

: qui recevra l'argent et comment garantir une gestion transparente des recettes et 

des dépenses ? 

 

Dans le cas du collectif Oblats, celui-ci étant un collectif de fait, il a été décidé que 

Peuple & Culture ouvrirait un compte dédié pour recevoir les dons. Un tableau 

reprenant l'ensemble des entrées et des sorties était tenu conjointement par un 

membre de l'association et une membre du collectif. Ce document était accessible 

à toutes et tous sur le drive partagé, et un point sur l'état des finances était prévu à 

chaque réunion. 

 

Lors de chaque appel aux dons, le collectif communiquait clairement le montant 

recherché et son utilisation. Cette transparence est essentielle pour instaurer un 

climat de confiance. Il est également important de remercier les personnes qui 

contribuent. En suivant régulièrement les dépenses – notamment les factures de 

l'avocat – et l'état des comptes, le collectif pouvait rapidement déterminer si une 

nouvelle récolte de fonds était nécessaire. 
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Le collectif a également profité des événements organisés dans le quartier, et plus 

particulièrement dans le bois des Oblats, pour tenir des stands. C'est un moyen 

simple et efficace de récolter des fonds, mais aussi de faire connaître le collectif, de 

rencontrer de nouvelles personnes et d'échanger avec les habitantes et habitants.  

L'organisation d'un stand ne demande pas beaucoup de matériel : une table, un 

banc, éventuellement une tonnelle, une nappe, une banderole, quelques photos ou 

affiches pour présenter le collectif et ses actions. Un stand accueillant et bien placé 

attirera naturellement davantage de visiteurs. Une tirelire, quelques boissons, 

crêpes ou autres préparations vendues à prix libre peuvent suffire à financer une 

partie des actions du collectif. 

 

Il est préférable de prévoir au moins deux personnes par permanence, avec un 

système de rotation. Pendant que l'une accueille les personnes intéressées et répond 

aux questions, l'autre peut aller à leur rencontre, distribuer des tracts ou proposer 

de signer la pétition. Au-delà de son aspect financier, le stand est souvent un 

moment convivial qui renforce la visibilité du collectif et crée de nouvelles 

occasions de mobilisation. Dans le cas du collectif Oblats, la présence d'un 

accordéoniste parmi les membres attirait même de nombreux curieux et contribuait 

à créer une ambiance chaleureuse. 
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Organiser des activités : 

Pour organiser des activités, le premier réflexe est de s'appuyer sur les membres du 

collectif et sur leurs réseaux. Chacun et chacune possède des compétences, des 

passions ou des contacts qui peuvent devenir de véritables ressources. L'une 

pratique la danse, l'autre est musicien, une troisième connaît une association de 

conteurs et conteuses, un quatrième est passionné de biologie et connaît bien la 

faune et la flore locales, une cinquième aime cuisiner pour de grands groupes… 

Toutes ces compétences peuvent contribuer à faire vivre le collectif. 

 

À partir de ces ressources, il est possible d'imaginer des activités très variées : une 

représentation théâtrale en plein air, un souper spaghetti, une balade nature, une 

soirée contes, un concert de soutien ou encore un atelier créatif. Ces moments 

permettent à la fois de récolter des fonds, de faire connaître le collectif et de 

sensibiliser de nouvelles personnes à la cause défendue. 

 

Au fil des actions menées, le collectif se constitue également un réseau de 

sympathisant·es. Les personnes rencontrées sur les stands, les signataires de la 

pétition ou celles qui se sont inscrites à une lettre d'information constituent une 

base précieuse pour faire connaître les activités et leur assurer un public. Chaque 

événement devient ainsi une nouvelle occasion de renforcer la mobilisation tout 

en créant un moment convivial. 

 

Dans le cas du collectif de défense du bois des Oblats, de nombreuses activités ont 

pu voir le jour grâce au soutien d'acteurs et d'actrices du monde culturel et 

artistique, parmi lesquels la Compagnie des Os, Le Kaïros Danse, la Maison du 

Conte de Liège, le Théâtre du Corridor, Oufti ça brûle et bien d'autres. Ces 

collaborations ont largement contribué à la réussite des événements et ont permis 

de toucher un public plus large que celui du collectif lui-même. 
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Automne – Le temps des bilans. 

- Tu t’imagines Nathalie, cela va bientôt faire trois ans que nous nous réunissons et 

deux ans que nous avons lancé le procès. J’ai vraiment l’impression que rien 

n’avance… 

- Ben oui Marianne. En même temps c’est vrai qu’il y a des moments où on se marre 

bien mais je ne pensais pas que cela allait durer autant de temps. 

- Loïc a dit qu’il avait discuté avec Anna et qu’il avait un nouveau projet à nous 

proposer… 

Cela fait maintenant plus de deux ans que le collectif est né et que les démarches sont 

en cours. Deux années durant lesquelles beaucoup de choses ont été accomplies : des 

mobilisations, des rencontres, des actions de sensibilisation, des moments de 

rassemblement dans le bois, des démarches administratives et juridiques, des 

recherches de soutien, des levées de fonds… 

Mais au-delà du bilan des actions menées, une autre question devenait 

progressivement centrale : comment continuer à faire collectif dans la durée ? 

Comment évaluer ce qui avait été mis en place ? Comment mesurer le chemin 

parcouru, les apprentissages réalisés, les forces qui avaient émergé, mais aussi les 

difficultés rencontrées ? Comment lutter contre la lassitude, l’essoufflement ou la 

perte de sens qui peuvent apparaître lorsqu’une mobilisation citoyenne s’inscrit dans 

un temps long et incertain ? Comment retrouver de l’énergie, de la motivation et 

cette volonté de continuer à s’organiser ensemble ? 

Ces questions, et bien d’autres, le collectif se les est posées alors que le temps 

s’allongeait, que les factures liées à la procédure judiciaire s’accumulaient et 

qu’aucun·e d’entre nous n’avait imaginé, au moment de lancer cette aventure, qu’elle 

prendrait une telle ampleur ni qu’elle durerait aussi longtemps. En 2023, nous ne le 

savions pas encore, mais le combat judiciaire allait continuer à occuper une place 

importante dans la vie du collectif pendant de nombreux mois. 

Progressivement, ces interrogations ont pris une place centrale dans les discussions 

du groupe. Elles traduisaient à la fois les difficultés rencontrées et la nécessité de 

prendre soin de la dynamique collective : se donner un espace pour regarder le 

chemin parcouru, reconnaître ce qui avait été accompli, comprendre ce qui avait 

évolué et réfléchir ensemble aux suites possibles. 

C’est dans cette perspective que nous avons décidé de consacrer une journée à 

l’évaluation des deux années écoulées. L’objectif n’était pas uniquement de dresser 

un inventaire des actions réalisées ou des résultats obtenus. Il s’agissait aussi de 
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revenir sur l’expérience humaine et collective vécue depuis la création du collectif : 

les liens construits, les savoirs développés, les capacités d’agir découvertes, les 

obstacles rencontrés et les nouvelles perspectives qui avaient émergé. 

Lors de cette journée, l’une des membres du collectif a proposé de regarder une 

courte capsule vidéo réalisée spontanément lors d’une de nos activités. Quelques 

images prises sur le vif ont suffi à faire ressurgir tout un pan de cette histoire 

commune. Elles ont rappelé les discussions menées au fil des mois : la lenteur et la 

complexité de la justice, les difficultés qu’aurait représentées le fait de porter seul·e 

une telle action citoyenne, l’importance du soutien d’une association pour 

accompagner certaines démarches, le poids financier d’une procédure, mais aussi 

toute la richesse de l’expérience acquise par le groupe. 

Car au-delà des difficultés, cette mobilisation avait permis de faire émerger quelque 

chose de précieux : la capacité d’un groupe de citoyen·nes à se saisir d’une 

problématique, à comprendre les enjeux qui l’entourent, à construire une parole 

commune et à agir pour défendre un bien partagé. 

Au fil des échanges, une idée a alors émergé : et si cette expérience pouvait être 

transmise ? Et si le récit de cette aventure collective pouvait devenir une ressource 

pour d’autres ? Et pourquoi ne pas en faire un documentaire ? 

Cette réflexion a trouvé un écho particulier avec la publication de l’appel à projets « 

Marcel Hicter : Osons la démocratie culturelle ». La conception de la démocratie 

culturelle défendue par Marcel Hicter résonnait fortement avec le chemin parcouru 

par le collectif. Pour lui, la culture ne se limite pas à l’accès aux œuvres ou à 

l’accumulation de connaissances : elle est une manière de comprendre le monde, de 

prendre conscience de sa capacité d’action et de participer à sa transformation.  

Il écrivait ainsi : « La culture n'est pas la connaissance, ni l'érudition ; c'est une attitude, une 

volonté de dépassement personnel total, de son corps, de son cœur, de son esprit, en vue de comprendre 

sa situation dans le monde et d'infléchir son destin (…) Cette culture-là bannit la tour d'ivoire, 

exige vers les autres une attitude d'accueil, de dialogue ; notre humanisme doit être celui du coude à 

coude, de l'homme qui commence à l'autre ; c'est la participation, c'est l'action, c'est la prise de 

conscience du besoin de s'exprimer, la maîtrise du ou des moyens de cette expression (…) C'est 

pourquoi la culture sans les œuvres est une culture morte . » 

Cette vision faisait directement écho à ce que le collectif expérimentait depuis sa 

création : une culture qui se construit dans l’action, dans la rencontre, dans la capacité 

à agir ensemble et à produire du sens commun. 



47 

 

Alors, pourquoi ne pas créer une œuvre à partir de cette expérience ? Pourquoi ne 

pas transformer cette aventure citoyenne en un récit partagé, capable de témoigner 

de ce que peut produire une mobilisation collective ? 

C’est ainsi que le Collectif de défense du bois des Oblats a décidé de répondre à 

l’appel à projets et d’entamer, à partir de février 2023, un travail de réalisation 

documentaire avec Anna Mancuso. Ce film devait permettre de conserver une 

mémoire vivante du collectif, de retracer son cheminement, ses questionnements et 

les différentes actions menées pour défendre le bien commun qu’est le bois des 

Oblats. 

Mais il ne s’agissait pas seulement de raconter une histoire passée. Le documentaire 

devait également devenir un outil : un support pour réfléchir à la puissance d’agir 

citoyenne, partager des apprentissages, donner envie à d’autres collectifs de se 

mobiliser et montrer que l’action collective, même confrontée à des procédures 

longues et complexes, peut produire des transformations profondes. 

Surtout, ce projet offrait au collectif un nouvel horizon d’engagement dans l’attente 

du procès. Il permettait de continuer à faire vivre la mobilisation autrement, de 

prolonger la réflexion commune et de transformer une période d’incertitude en une 

nouvelle étape de l’aventure. 

Durant toute l’année 2023 et l’année 2024, le collectif a ainsi travaillé régulièrement 

avec la réalisatrice afin d’imaginer et de construire ce documentaire. Ce travail s’est 

poursuivi en parallèle des autres dimensions de la mobilisation : la sensibilisation du 

public, l’organisation d’activités dans le bois, la recherche de soutiens, les actions de 

financement et le suivi de la procédure judiciaire. 

À travers ce film, le collectif a souhaité garder la trace d’un combat, mais aussi rendre 

visible tout ce qui se construit autour d’un combat : des liens, des apprentissages, une 

capacité collective à agir et une autre manière de faire vivre la démocratie.  
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Hiver – Le temps du recul. 

- Je n’y crois pas. T’as reçu la lettre ? Le juge refuse nos arguments, il a donné raison 

à la pose des clôtures ! 

- Pourtant l’avocat, Loïc et Monsieur Stassen étaient convaincus que nous allions 

gagner. Et après tout ce temps et cet argent dépensés, qu’est-ce qu’on va faire ? 

 

Le mois d’août 2024 apporte un verdict amer : le collectif n’obtient pas gain de cause. 

C’est un coup dur, inattendu et surtout difficile à encaisser après tant d’années 

d’efforts. Rien, jusque-là, ne laissait présager une telle décision, qui constitue un 

revers important pour la mobilisation. 

Face à l’incompréhension suscitée par la décision de justice, le collectif et les 

associations plaignantes rencontrent rapidement leur avocat afin de mieux 

comprendre les raisons du verdict et d’évaluer les différentes possibilités. Sur le fond, 

ni les membres du collectif ni l’avocat ne parviennent à comprendre pleinement la 

logique de cette décision. Mais c’est le pot de terre contre le pot de fer : pour des 

raisons principalement financières, l’avocat déconseille d’engager une procédure en 

appel. Après de longs échanges, malgré l’indignation et la mort dans l’âme, le collectif 

prend finalement la difficile décision de ne pas poursuivre la voie judiciaire.  

Cette décision marque la fin d’une étape importante. Ce qui avait constitué l’axe 

central du travail collectif pendant trois années s’arrête brutalement, laissant place à 

une grande frustration. Après avoir consacré autant d’énergie à une procédure, une 

question se pose alors : comment continuer à agir lorsque l’objectif initial ne peut 

être atteint ? Comment éviter que la mobilisation ne disparaisse avec l’arrêt du 

combat judiciaire ? 

Au fil des discussions, une nouvelle orientation se dessine : rester fidèles aux enjeux 

qui avaient donné naissance au collectif — la défense du Bois des Oblats — tout en 

poursuivant la mobilisation autrement. Il s’agit désormais de faire vivre ce lieu, de 

continuer à y organiser des activités culturelles, d’y inviter habitantes, habitants et 

riverains, et de sensibiliser aux richesses écologiques et sociales du bois. 

L’histoire du Collectif de défense du Bois des Oblats est précieuse. Précieuse parce 

qu’elle est d’abord une histoire locale, qui aurait pu disparaître sans le travail patient 

de ses membres et les liens construits au fil du temps. Après tout, qu’est-ce qu’un 

hectare de bois face aux logiques d’urbanisation ? 

Mais elle est surtout précieuse parce qu’elle témoigne d’une mise en pratique concrète 

d’une citoyenneté critique : une action démocratique née d’en bas, où chacun et 
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chacune se renforce au contact des autres, où s’expérimentent l’émancipation, la 

coopération et une démocratie vivante. 

C’est peut-être là l’un des enseignements essentiels de cette expérience : une 

mobilisation citoyenne ne se mesure pas uniquement à la victoire ou à la défaite d’une 

revendication. Elle se mesure aussi à ce qu’elle permet de construire en chemin : des 

liens, des apprentissages, une capacité collective à comprendre le monde et à agir 

dessus. 

Comme dans toute histoire collective, il existe des temps différents : des temps 

d’action, de mobilisation et de lutte, des temps de remise en question mais aussi des 

temps de recul, de doute et de transformation. L’hiver est parfois nécessaire . Il 

permet de prendre de la distance, de regarder le chemin parcouru, de reconnaître ce 

qui a été construit et de préparer les suites possibles.  

La réalisation du documentaire en 2024, la construction du carnet pédagogique tout 

le long de l’année 2025, la préparation de nouvelles activités dans le bois, la volonté 

de diffuser le documentaire à différents publics pour sensibiliser à l’action citoyenne 

à travers les succès et les défaites et, surtout, transmettre l’expérience acquise afin 

d’outiller d’autres initiatives de luttes, n’est-ce pas cela le retour du printemps ? 
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